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'« AU COMTE
DE BUTE,
A toccajîon de la retraite de

M. PiTT, & fur ce qui peut

en réfutter par rapport à la

Paix. .
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Traduit de l'Anglois fur la troifiéme Edition,
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J E fuis pérfuadë que vous n*ima*

ginerez pas , non plus que le Public, >

que cet Ecrit ait été fait dans là
'*A

* Le Comte de Buu eft Secrétaire d'Etat du Roi- .'

d'Angleterre , ayant le Département du Nord pour
ks affaires Étrangères. .
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vue de ranimer les difputes po-;^

litiques ,
qui depuis ravénement «

de Sa Majedé , avoient été renfer-

mées dans le fecrec du cabinet , ôc

n*avoient point divifé la Nation.

Lorfque nos Anglois font dans la

perfuafion , d*après leur opinion ou

leur expérience , qu'ils ont des Mi-

niilres intégres & capables , ils font

plus dociles & plus unis de fenti-

mens qu'aucun autre peuple de

l'Europe. _,;

Mais , Milord , voici un événe-

ment qui , a\l n'eft point expli-

qué à la fatisfa(f]lion générale , nous

menace de déranger cette harmo-

nie qui faifoit le bonheur 6c la

gloire de notre Ifle. C'eft le zèle

dont je fuis animé pour le main-

tien d'une fi belle union
,
qui m'en-

gage à vous adrellèrcet Ecrit, dans

'.X

--Î^^P''***



lequel , fous les aufpices d'un nom
aufn agréable au Public, & auffî

refpedable que le vôtre ,
je ferai

enforte de prouver :

i**. Qu'une paix foUde , konO"

rable & avantageufe , dans les cir-

confiances actuelles de la Grande-

Bretagne y fes peuples étant aujp,

épuifés qu'ils le font & fes dettes

aufjî multipliées , eji préférable aux

fuccès lesplus éclatans de la guerre*

. 1**. Qu'une pMX pareille fourni'-

roit à la Grande - Bretagne une

occafion de s'excufer à l'avenir
,

en augmentant encore fon crédit

& fa réputation , de contraSer

avec quelque Puijfance que ce

foit fur le continent , des liaifons

aufJi ruineufes par la prçfujîoîi du

fang de fes fujets & de fes tréfon^

A uj
1
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que le font celles dans lefquelles elle

eft actuellement engagée,

' 3^* Q}^^ ^^ retraite de M. Pltt

ne peut nullement empêcher Vexé-

cution de ce fyjlêmepacifique,

• 4*^. Que ce même Miniflre & fes

amis y dont le Patriotijme & l'atta-

chement défintérejfé pour leur pays

ne peuvent être révoqués en doute ,

doivent & voudront , pour foute-

nir ce caraclèrCy coopérer à cet ou-*

yrage fi utile , foit qu''ils foient en

place ou hors de place y attendu,

qu'on ne fauroit les fotipçonner de

vouloir traverfer les opérations de

Sa Majefié , même en fuppofant

que ces opérations neuffent point été

çonfeillées par eux,

J E ne puis point entrer dans la

difcufCon de la première de ces pro-

,-.^<w
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pondons , fans vous obferver

, que

nonobilanc tous nos fuccès impor<

tans , ni Sa Majefté , ni Ton augufte

Ayeul , n'ont jamais dit que ce fût

leur intention de diSer 6c non de

négocier \z i^2L\yi, ...

L'indication d'un Congrès à Auf-

kpurg , la nomination des Pléni-

potentiaires , la correfpondance àcs

Minières entr*eux , font autant

de faits qui prouvent Texiftencc

d'une négociation ; & toutes les fois

qu*il arrive qu'une négociation pré-

cède un Traité , il y a toujours

lieu de préfumer que de part &
d'autre on eft difpofé à fe relâ-

cher fur quelques prétentions, tant

du coté oit eft la prépondérance y

que de celui qui eft fur fon déclin,

ou qui même eft déjà renverfé.

Edouard III^ Milord , aux portes

A iv

/
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.de Paris avec une armée vi£borieufc,

fit cependant de grands facrifîces

par le Traité de Bretigny ; & Hen-

ri V n^ dédaigna pas de conclure

celui de Troyes
,
quoiqu'il fût réel-

lement en poflcflîon des trois quarts

de la France.

Après avoir établi ces princi»

pcs , il eft néceflfaire pour fixer les

conditions d'une paix jufte & ho-

norable, que nous examinions quel-

les font \gs ce/Iîons que la Grande-

Bretagne doit faire fî le Congrès

À'AusbQurg a lieu ', car je ne veux

point mortifier nos Patriotes pré-

fomptueuXy en fuppofant qu'il reftc

à la France quelque autre chofe à

^ousdonner
5
que fon confentement

A ce qui aura été arrêté dans le

Congrès, & des preuves de fa bon-

ne-foi dans Texécution du Traité.

'•1
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Cependant je ne puis m'ettipêcher de

croire que ce confentement mê-

me doit être acheté par quelque

ceflion de la part de la Grande-

Bretagne. Voyons à prëfent quelles

doivent être ces ceffions.

Je ne crains point de dire, Mi-

lord
,
que par la (ituation , les inté-

rêts , & même le génie de la na-

tion Angloife,il eftdéniontré qu'elle

ne doit point ambitionner d'autres

acquidcions que celle du commerce.

Lorfque nous avons commencé la

guerre préfente, ce n*a point été

dans la vue d'augmenter ce com-

merce, mais de le protéger. Au-

jourd'hui qu'il nous en a coûté tant

de fang & de tréfors pour pouffer

cette guerre , je ne trouve point

qu'il foit déraifonnable de préten-

dre à un accroillèment de ce cota»

?»%««», .^,î,.»*^jii»*-.
:
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inerce,indëpendammentde fasûreté

& de fa protection. Les François

ont fait des empiétemens fur lej

derrières de nos Colonies
i

ils ont?

clevé une chaîne de Forts par lef-

quels ils nousmenaçoient,ou de nous

cxpulfer de toutes nos poffèffions

fur le Continent de TAmérique Sf

tentrionaîe , ou de nous les rendt-e

tout-à- fait inutiles. Il s*agît donc

de favoir , les chofes étant en ceÉ

état, quelles font les conditi^i^S

de paix, fur lefcjuelles la Couronne

& le Miniftère Britanniques de'vent

infîfter.

Je fuis perfuadé qu'il n*y a as en

Europe un homme de bon f is qui

ne croye que , lorfque la aerre a

commencé , la fureté de los éta-

bliflemcns en Amérique cit tout

ce que nous attendions, tout ce

ni
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qac nous demandions ; ainfi je

penfe que fi les François nous euf-

fent offert alors cette facisfadtion

,

ils auroient pu , dès ce tems-là , fc

procurer la paix à des conditions

dont je ne doute point qu'ils ne

fuflent très - contens aujourd'hui :

leur obftination a été aufïï déplacée

qu'indomptable , ôc cela ne doit

point nous furprendre dans un peu-

ple pour qui la mefure du droit

eft celle du pouvoir. Ils avouent une

Marine florifïànte fur les mers de

TEurope, & un vafte empire dans

le Continent de l'Amérique , dont

ils étoient perfuadés que la Nature

& l'Art écarteroient nos armes.

Quelques événemens,au commen-
cement de la guerre, plus défavan-

geux pour nous par l'opinion que

nova en avions que par le fait > les

I

t
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confirmèrent dans leur opiniâtreté

Se nous jettërent dans un décou-

ragement , ou plutôt dans une ma-

ladie de langueur , qui fut caufe que

Ton appellaM. Pin au Miniftère.

Il n'y a peut-être jamais eu

de Miniftre
,

qui en prenant les

rênes du Gouvernement , fe foit

trouvé dans des circonftances aufli

avantageufes que celles oîi étoit

M. Pût^ Ses liaifons perfonnelles,

& celles de fa famille > la bonne

opinion que fon Souverain avoit

de lui; le tribut d*hommages que

les peuples rendoient à fes vertus

& à fa capacité, ne li^laiflbient

rien à défîrer : tous les Départemens

furent remplis de gens quil avoit

nommés lui-même, & tous les pro-

jets préfentés par lui étoient adoptés

fans examen.

i
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Mais je ne veux point m'écarter

du premier chefque j*ai entrepris de

traiter : fans le perdre de vue ce«

pendant
,

je pourrois faire obfer-

ver que la haute eftimc du Peu-

ple pour ce Miniftre , s*accrut beau-

coup par la défaite de notre £fca-

dre dans la Méditerranée
,
par la

réfolution auffi ridicule qu'inexpli-

quable qui fut prife quelque tems

après , d'appel1er en Angleterre les

Heffbis & les Hanovriens pour nous

défendre , & par plufîeurs autres

évenemens de la même efpcce qui

lui furent également favorables. Il

n*eft point douteux que ks premiè-

res opérations n'aient été plus vigou-

reufes Se par conféquent plus du

goût de fon Maître
,
qu'aucune de

celles qui avoient été propofées au-

paravant ; mais je ne faurois con-^

V
'À
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venir qu'elles aient toutes été d*unt

égale utilité. La première expédi-

tion qui fut projettée
, je parle de

la conquête de Rochefon , fî elle

n*eût point eu une mauvaife ifîue
^

au roit furement été d*un avantage

très-confîdérable ôc très-folide en

même tems pour notre Nation.

Mais
,
quoiqu'elle ait échoué , les

ennemis de M Pin , s*il en avoit

,

furent beaucoup plus indulgens pour

lui
,
que fes amis ne Tavoient été

pour l'ancien Miniftère dans raf&i-

re de Byng & dans celle de Minor-

que. Il n'y eut ni Ecrivains ni Décla-

mateurs employés à faire retomber

fur lui le blâme du mauvais iuccès

de cette expédition
, quoiqu'il vint

peut - être
, { autant qu'il eft pof-

fible de le dire de toutes les expé-

ditionsmanquéesdontnotreHiftoire

''ï
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fait mention j de mcfurcs très-mal

prifes& d'ordres tout à fait contraires

au bon fens. Quant aux deux def*

centes en France
,
projet que Ces

amis afiurent lui appartenir, ôc par

lequel il a voulu convaincre les Fran-

çois qu'il ëtoit poflîble de les atta-

quer avec fuccès dans leur propre

pays
>
je ne vois point du tout quels

font les bons effets qui en ont ré-

fulté pour notre Nation. Je croirois

plutôt que ces dcfcentes ont fervi à

prouver que les François font invul-

nérables chez eux , car je ne puis

m'empêcher de trouver une grande

différence entre une Jîmple égratU

gnure^uneblejfuredangereufe. Peut-

être que Ç\ Ton confidéroit les fom-

mes immenfes que ces deux expédi-

tions nous ont coûté , & aufli le fang

qu'elles nous ont fait verfcr
,
pour
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ne pas parler de la honte qu'elle)

ont attirée fur nos armes , le défen-

feur le plus intrépide de ce Miniftre

(eroit embarraffe pour faire voir que

CCS expéditions ont produit quel-

qu'autre avantage
,
que la brillante

parade du tranfport du canon de

Cherbourg à la tour de Londres ,

& la preuve , dont on n'avoit pas

befoin
,
qu'il étoit poflible de mettre

des troupes à terre fur la côte de

France. S'il m'étoit permis de bazar-

der une conjecture, je pourrois faire

voir qu'au lieu de nous rapporter

quelque, profit , ces defcentes nous

ont été très -préjudiciables , en ce

qu'elles ont appris aux François la

méthode que nous fuivons pour les

exécuter , & les moyens de les faire

échouer, s'il nous arrive jamais d'en

entreprendre de nouvelles. . . i

'•'1;
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On dira fans doute que le pîatx

de la conquête du Canada ne peut

pas être contefté à M. Pitt^ j*en con-

viendrai fans difficulté
,
j'ajouterai

même qu'il en a rejailli fur lui beau-

coup de gloire. Mais je défie l'ado-

rateur le plus idolâtre de ce Miniftrc

de nier que Ci la Providence , car je

ne ferai point intervenir ici le ha-*

zard , n'eût point concouru avec le

courage incroyallle de nos troupes

& de notre Général , cette entreprife

téméraire auroit eu les fuites les plus

terribles pour nous , 6c auroiç été re-

gardée ici comme le projet le plus

extravagant que l'on fe foit jamais

avifé d'entreprendre : quiconque

voudra feulement jetter les yeux fur

la dernière Lettre que le braveGêné»

xdXWolfe a écrite à ce fujet,&la com^

parer avec les opérations qui fe ïï*

B
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rerit après, & qui réuflîrent par mira-

cJe , ne pourra s'empêcher d*être dix

même fentimenc que moi. Cepen-

dant je'reconnois que la conquête

du Canada eH: une acquidtion

auflî importanteque glorieufe pour

k Graûdc-Bretagne.

' Je ne difcuterai point ici, quoi-

que je pûflè bien le faire avec tou-

te l'affurance poflîble de ne rien ba-

zarder , Cl la réduiftion de Louif-

bourg eft un projet de M. Pin ou

non. Quoi qu'il en foit , il eft cer-

tain que cette conquête n*eft exac-

tement qu'un avantage négatif,

qui ne peut être compté parmi les

acquifitions de la Grande-Bretagne-

J'ajouterai encore qu'elle a été non

feulement projettée , mais même
exécutée foiis un autre Miniftèrc

,

dans les mefures ôc dans les opéra-

is
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tions duquel je nefoupçonnepôint

M. Pite^ ni (es amis , de prétendre

jamais avoir eu la moindre parc*

Vous voyez , Milord , que ]t ne dis

lien ici fur l'utilité très-douteufe de

la~démolition des fortifications de

Louifbourgs ordonnée par M. Pin^

quoiqu'il foit aifé de faire voir que

la guerre dans ce pays-là y étant de«

venue à notre défavantage Une

guerre de courfes de mer , il feroic

très à fouhaiter pour l'intérêt de la

Grande-Bretagne y que les fortifica-

tions de cette place fubfiflâflent en-

core. ......:.... -
t.

Je ne ferai point difficulté d'a-

vouer que l'honneur entier de la

conquête de Gorée ôc du Sénégal

appartient à M. Pin , ÔC qu'il a fait

voir une grande fagacité en s'appro-

priant les projets que lui avoieni:

Bij

i
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ftéCenté pour la réduction de ceà

places , des perfbnnes bien indruices

de leurs forces & de leur fituation.

Mais , Milord ,
je ferois fort curieux

de favoir , fi jufqu'à préfent , la

Grande-Bretagne s'eft apperçue que

ces acquifitions foient aulîî avanta-

geufes à nos intérêts & à notre com-'

merce
,
qu'on a voulu nous le per-

fuader d'abord : fî au contraire , il n'eft

pas généralement reconnu que ces

nouvelles poflèffions font le tom-

beau des Angloisj & enfin, fî elles

peuvent compenfer par leur utilité,

les pertes immenfes qu'elles nous

font faire dans notre population.

Laconquête deBelie-IJle , Milord,

eft encore une autre fleur dont M,
Pitt a orné le front victorieux de fa

Nation : j'appelle cette conquête

une fleur
,
parce que je ne crois pas-

«1

t.
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qu'il y ait quelqu'un en Angleterre

,

ou au dehors
,
qui puiflè imaginet

qu'elle fera durable , ou qui ne con-

vienne, s'il la fuppofe telle, qu'elle

ïious coûtera cinquante fois plus

qu'elle ne vaut. Je ne veux point

nier que Ton n'ait très -bien fait

d'acquérir cette Ifle , car elle fera

toujours d'une très -grande cori-

féquence pour la France , & dit

çcut former un objet de compenfa-

tion dans la négociation future
j jè

conviens encore de la grande conlî-

dération que cette conquête nous à

donnée aux yeux de tout le refte de

l'Europe.
• -'^ ''^"'^

Quant à nos acquittions dans

rinde , Milord
,
je ne conviendrai

jamais qu'elles foient le fruit des

confeils de M. Pitt\]c fais bien que

îes croupes & la marine du Roî y
Biij

^:ii

^>li

:iMï.'.
'^•'*-..
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ont été employées, mais le projet

avoic été formé & entrepris long-

tcms avant que M. Pitt entrât dans

le Miniftère. Au furplus, en exami-

nant les conditutions actuelles de

notre Compagnie des Indes ^ on voit

qu*il eft très-difficile de décider fî

c'eft la Nation ou le particulier
,

qui doit retirer le plus d*avantages

de ces conquêtes,

.. Je vous prie de croire, Milord,

que ce n'eft par aucune mauyaife

volonté contre M. P/rr , que je me
fuis livré à toutes ces réflexions:

^micus Plato , fed magis arnica

Veritas. J*aime M. Pitt de tout mon
cœur , mais ma Patrie m*eft encore

plus chère que lui j & je vois avec

un vrai déplaidr un (î grand nom-
bre de mes Compatriotes infatué^

de ce Miniftr^e, au point d*im;^ginçç

15
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que fa retraite fera l'époque de la

décadence de la Grande-Bretagne.

Leur zèle pour lui , Toit dit en

pailànt , ne préfente pas une idée

fort avantageufe des lumières de

notre Roi ou de fon augulle Ayeul

,

non plus que des conftitutions de

notre pays -, car ik ne peuvent lui

attribuer tous nos fuccès & toute

notre gloire fans fuppofer ce qui

efl: abfolument incompatible avec le

Gouvernement Britannique ,
qu'il

puifïè y avoir un premier Miniftre

qui gouverne feul , & qui foit par-

faitement indépendant. Vous favez

furement mieux que moi, Milord,

qu'il ne peut pas y avoir de Dicta-

teur dans un Confeil Britannique

,

ôc que tout projet porté à ce Con-

feil ne peut être mis à exécution ,

qu'il n'àilf été approuvé par le plus

BÎv
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grand nombre des Membres qui y
affiftent , ou par le Souverain , ou

même avec Tagrément unanime du

Souverain 6c de la plus grande

partie du Confeil. . .

, Permettez-moi d'ajouter, Milord,

qu'il n'arrive que trop fréquemment

dans notre pays, que dans la chaleur

«de renthoufiafme où nous tranfpor-

tent nos conquêtes , ôc pendant que

les acclamations de triomphe reteu-,

tîfïènc encore dans nos oreilles, les

Miniftres , ainfi que le Peuple
,
per-

•dent tout-à-fait de vue les intérêts

Nationaux , & donnent dans les

écarts les plus furprenans. Je crois

•même que c'eft aflTez ordinaire-

,ment ce qui diftingue toute con-

•quête , qui coûte plus qu'elle ne

rapporte, & dont l'importance ne

répond pas à la dépenfe de Ton en -

%



si

[Ml
tretien. Je ne prétends pas affurer

ki pofîtivcmcnt que ce foit fotis ec

point de vue qu'il faille envifager les

conquêtes que la Grande-Bretagne

A faites dans la guerre préfénte -,

mais en toiut cas
,

je foutiens ( pour

ne pas m'éeartcr dema première pro-

pofition ) qu'il nous eft très-pofllblc

de. faire une paix sûre Se honorable

fans retenir de pareilles conquêtes.

J*ai évité à deflHn jufques à pré-

fent de parler de notre acquifition

de la Guadeloupe ,
parce que là voix

publique ou plutôt une partie dti

Public , fcmble la mettre à êôté de

celle du Canada.

r. Il eft bien sûr qu'elle a été cbn-

quife pendant le miniftère de M.
Pin : mais qu'elle l'ait été en con-

féquence de fon plan , c'eft ce qui

-eft plus que douteux. Si le premier

I.Î3

'>^
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projet Ini a appartenu , il en a Coa-^

fié rexécution à rOfficier qui ea

ëcoit peut-être le moins capable de

tous ceux qui font au fervice de

S. M. Uiffuc de rentreprife répon-

dit au mérite du Général. Elle fut

malheureufe , & les caufes qui la

firent manquer ont toujours écha-^

pé à la pénétration du Public»

Bile fut donc reprife : mais je ne

crois pas que les amis de M.
Fût ofent foutenir que c'ait été

par fon avis ou par fa dire(Slion , Si

tout le monde fait que nous de^

vous la poiïèfïion de la Guadeloupe

à cette témérité , que Ton appelle.

folie, quand elle n'eft point fuivîe

du fuccès , & qui eft qualifiée d*Ae-

roi/me quand elle eft heureufe. Je

fuis bien éloigné de vouloir dépri-

mer le mérite du Général , des Offi-*

m
i.W

'**



Ml

ea

de

de

•

[ ^7 ] ^

cjcrs & des Troupes qui ont fait

cette conquête. Les plus grands

noms de l'hiftoire ont dû fouvent

tout leur éclat à une heureufe té-

mérité y dç Cl l'expédition n*avoit pas

été rcprife , nous n'aurions fait que

préparer aux ennemis de la Grande-

Bretagne un fujet de triomphe bien

mortifiant 6ç bien huniiliant pour

nous.''- -I on- •'
'-' ' •

Ce coup-d'œil porté fur les vic^

toires & les conquêtes de M. Pût ,

n'eft point une témérité de ma part;

en efïèt, que Ces conquêtes foient

importantes ou non , on ne peut

difconvenîr que la voix publique ne

lui ait fait une injiiflice en les lui

attribuant à lui feul.-Mais enmoiï-

trant même à fcs admirateurs

aflèz de complaifance pour convenir

avec eux qu'il a dirigé feul toutes

#'»»... *».-,<»•- <"
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les catrèftifes , il ne nous fera pal

po(nble d'ajouter i tous les fujets d'é-

loge qu'ils prétendent trouver dans

fa conduite, le mérite d'avoir été

économe de l'argent de l'Etat j ce

îi'eft point que je l'accufe de l'avoit

diffipé , mais j'ofe avancer que là

Grande-Bretagne n'a jamais eu &
ii'àura, je refpère

,
jamais d'admînit

tration plus coûteufe que la (ienne,

& que tout le fruit que nous pour-

rions retirer de nos conquêtes , n'eft

pas capable de nous indemnifer

de la fixiéme partie de l'intérêt an-

nuel de l'argent qu'elle nous coûte.

Je fais, Milord, que c'eft l'allé-

gation ordinaire de nos Politiques

fubalternes
,
que tout cet argent fe

dépenfe chez nous. Je veux bien

croire que cela eft ain(î , de ne faire

même aucune attention au capital
j

1 .t

^m

lA^i
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encore fatit-il que l'intérêt annuel

{oit payé j & il ne peut Têtre fans

une multiplication annuelle des im-

pôts. Je crois que la conféquencc

de ceci , c*eft- à-dire, ce qui en doit

réfulter à la fin , eft un objet qui

mérite la plus férieufe attention de

notre part. 7- j . • ;; . ,' v'

Lorfque M. Pût arriva au timon

des affaires , on nous fignifia dans

une uelle harangue , émanée du

Trône
,
que plus nos préparatifs

pour la guerre feroient vigoureux

& plus elle feroit poufïee avec viva-

cité ,
plus auffî nous ferions sûrs

d'arriver bientôt à fa fin: ce qui

vouloit dire
,

plus vous donnerez

d'argent cette année-ci , moins vous

en donnerez Tannée prochaine.

Nous reçûmes cette dodlrine avec

plaifir. L'argent fut levé fans mur-

h
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fliuréf. X'on pourfuivit la gtterife

avec vigueur, mais Ton n'en appro*

choit pas davantage de Ton termes il

fembloit au contraire s éloigner.

L'année fuivante, on demanda le

double de la même fomme , on ré-

péta au Public le même langage»

on lui fit entendre à peu près le

fens de ce proverbe familier, qu'il

ne faut pas laifTer noyer un bœuf

pour fauver un œuf. La* nouvelle

fomme demandée fe lève donc eri-

core fans murmure. Oh ! pour le

coup , cet argent produira Tefïct

que l'on en défîre. La France,avantla

fin de la campagne, fera réduite aux

aboîs, & alors cefTeront ces levées

d'argent îmmenfes. Point du tout.

Les féances fuivantes& celles d'après

débutent encore par les mêmes aiïii-

rances; par l'expoOtion des mêmes

V. ,
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l>efoins*, & (î la gucrte continue.,

|e ne ferai point du tout furpris de

voir les féances publiques s*ouvrir

de la même manière.

r ' Les impôts , Milord , ont des

^ bornes , ainfi que tous les autres

' objets de la Politique j & ces bor-

nes font pofées dans la jufte pro-

portion qu*il doit y avoir entre les

befoins de l'Etat 6c les facultés du

peuple. Des befoins étrangers aux

intérêts d'une Nation , des befoins

que l'on fait naître pour donner un

air d'importance à l'amufette de la

'^ popularité , pour flatter 6c entrete?

jiir dans les peuples une paflion qui

Jeur eft chère , <^noique abfolument

inutile ôc peut - être fatale au bien

^ public , doivent néceffiter à la fin

des impofîtions qui excédent les

moyens qu'ils ont d'y fatisfaire.

I ?i
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Oettce qui a toujours été ; Mî*

lord , ôc ce qui fera toujours fuivi

d'une de ces deux conféquences
;

favoir, ou que la Couronne fe ren*

dra abfolue , ou qu'elle tombera

dans le mépris. Dans un pays com«

me le nôtre , ou il n'y point d'autre

foi publiqueque celle du Parlement,

c'eft la dernière de ces conféquen-

ces qui me paroîc le plus à crain-

dre. Le Manufacturier, le Labou-

reur, THorame de mer, font obli-

gés de travailler pour Tintérêt du

crédit public , êc il n'en reftera pa$

un nombre fuffifant pour foutenir

la dignité & l'autorité, du Gouver-

nement ou pour fatisfaire à l'avenir

aux befoins réels & indifpenfables

de l'Etat. Snppofons , par exemple
>

que la guerre préfente doive durer

encore deux ans fur le pied , des

fraix
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fraix ââuels qu'elle tioils occafion-

ne i
c*eft-à-dire que la dette natio-

nale s'accroifïe de huit millions fter-

ling par année j j'ajoute Timnienfe in-

térêt annuel que nouspayôn^déja,

& je demande à tout homme fenfé

,

fî la Grande-Bretagne, avec un

commerce auflî étendu que le fien

,

avec des armemens âuffî cônfidéra-
'

blés fur terre & fur mer , fera en

état de payer des intérêts aufïî pro-

digieux , & de lever en même tems

l-argent néceflaire pour les befoim

indifpenfables du Gouvernement ? i

Vous pouvez remarquer , Mi-

lord ,
que je ne mets point en quef-

tion Tarticle de la fômme capitale j
'

car \e ne doute nullement que deux •

années de tems ne foieftt fuffifantes

pour la lever. Mais , Milord
,
jcrfuis

affez original pour regarder cette

C

7-

3
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£L4(it4Ayoç Uc^uelle fe font nos

ci?ïgEUinfc^,<^iamjç le fymptôme k
p)us, f^l^u;iQ dçs; «p^ux incécieqcsL do

I9.Ç1;. Çrecs^. ,pMLifç}u'ilfaic voirclan

rçijne^^ 1|^ pirOjEc exorbicaiu que les.

Créanciers du Puiblic doivent retirer»

p^oHc qui ne peut pxoveiûr que da
travail 4uCv^ltivateur,du Marchand^

de TMon^e de mer de du Manu^-

fa^urier. Je m'attends à uïieobjcc-.

tion que je fais avojr déjà été faire i

on me demandera pourquoi \*'mtéî:èt^

clés emprunts ne fupporte pas £â.

part 4'iinppts ? Ma réponfe eft fim^.

pie. Une taxa^io^. pareille feroitin*

jufte par ù^ nature , &*: deftru<^va

dii crédit public. Ceux qiuîontleuc

argent dans, nos fondsj pOvyent cpnc.

curemii^ept avec ceux qui n*y ont

rjea^, leur p^rt des impots fuir tour

tçs le^ çk9f^s de^néceiSté , de con^.

:'-*
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Venancc où de luxe j & fi le Parle-

ment vouloit rompre le marché qii*il

a fait aVec les Créanciers du Pu-

blic , il s*écarteroit de fa bonne foi
,

feule conddération qui jufqu'ici

ait foutenu le crédit national.

Je crois donc pouvoir conclure

que ce même crédit fera néceflai-

rement excédé dès que nos dettes

feront accrues au point qUe le Gou«

vernementne puifle pas en lever l*in-

térêt dans une année'^ 6c je deman*-

de fi du train dont nous allons de«.

puis quelque tems, nous n'arrive*

tons pas bientôt à ce terme fatal ? Le

Bourgeois de Londres , enivré de fes

licheflès& de fa haine pourlaFrance,

me répond que nous ne manquerons

pas d*argent pourfoutenir la guerre:

eh i tant pis pour nous ^
lui dirai-

fe j
je fais bien que le peuplé peut

Cij

I
\
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aider le Gouvernement ; mais c*

qui me parole difficile, c'efl: que.

le Gouvernement puifle payer le

peuple. Il cft impoffible à notre

Nation , malgré toutes Ces richeflcs

& toute fa grandeur , de lever en

tems de paix huit millions chaque

année. Je fais que l'œconomie & la

frugalicé peuvent opérer de grandes

chofes. Cependant, Milord , vous ne

croyez furement pas qu'elles puifïent

,

' faire Pimpo/nble , & je mets au rang

des impoffîbilités toute réduifition

i|tes intérêts qui font dûs aux Créan-

ciers du Public.

Je fais que l'on a déjà fait de ces

réductions , mais examinons de.

quelle manière. Ce n'a point été

en rendant la foi du Parlement

meurtrière d'elle-même ^ TEtat n*a.

point dit à ks Créanciers , » vous^

!

^'^'/

>:*
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,;

^5 accepterez tel ou tel intérêt , foît

>3 qu'il vous convienne ou non «jmais

îes créanciers de TEtât ont eu à leur

option, fuivaht Tufage fîmple ôc

honnête de la Vie commune , ou

d'accepter l'intérêt que' l'on vou-

loit leur payer, ou de retirer leur

priiiclpal. Je Conçois, Milord, qu'un

Gouvernement qui ne devroît que

foixante millions fterling
,
pourroit

propofer un pareil choix fans, rif-

quer d'être pris au mot } & (î on

le fommoic de fa parole , fans être

trop embarralTé pour la tenir.

Mais dites-moi, je; vous prié, Mi-

lord, quel eft leMiniftrequi ofera

tenir ce langage, »> foufFrez telle

>5rédudion d'intérêt , ou retirez

55 vos fonds , «t lorfque ' la dette pu-

blique pafljra cent vingt millions

fterling , & lorfqù'il faudra ou que le

C uj

b^-W-.Î^T-,
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Créancier retire (on capital , ott

qu'il accepte une fomme annuelle

inférieure à rintérêt légitime dç

l'argent en Angleterre ? Ce raifon-

nen^ent me paroit d'une clarté fi

frappante ,
que je ne le pouflèrai

pas plus loin.

Mais je fais une réflexion qui

m*aflfèfte. Des gens remplis d*un

véritable amour dç TEtat , me blâ-«

meront peut-être de révéler des

chofes de cette importance dan$

Gatk^ de de les publier dans jÉfca^

Ion, Hélas l Milord , ce font des vé-^

rites qui nç font déjà que trop

connues des Philiftins , &; même
des filles des Philiftins j elles font

pour eux un fujet de joie ôc

de triomphe. Il femhle qu'il n'y ait

que de nous qu'elles foient igno-«

fées, & c'eft par cette raifoa ^u'iV

"1
;.
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ëeiHbnt d'âiuânt pte iïftpôïtaîft^
fcs rendre piiblix:jues» L uniqûfe të^

foliree de ia Frartce eoiififtè ao fà^b-

ti%ni dànsrefp'ëraWeet^Uè lïb'us crôa-

tinuetônsia gtw'rréîtifcju'à €tè^u%Héî-

tre crédit public foit âbînVé^, Elfe fe

flatte x^ue tiôui ferons forces âlbfS <lfe

Aire faiis tompettfàtïôn& ftiôS hoâ-

éair , ce qu'il tttôlliS ferèit {JoffiîMfe

•dWeduer ànjouràlbûi àvccàVaî^à|!e

lie avde gloiiriefc

; Q«e Ton m'itû^tit pttîrtt qûié jfc

veuilles infinuet tiâ'iifAm âbâtldéH-

infet tDufc ceqiré la gu^-rô R^ô^ à fft-é^-

?duît plutôt que de là 'eWItifittèr :

«Dti^rien h^feft plue télbignfé cfe ilaà

penféc i
Heïî iïe d^it mênft^ rêjftl^

gnet davantage ^ tid)"ut hiottimié '<|âi

fait apprécier tes àvantâg^éi -ÔÊ Vkoà-

utur diè fini payîî. Mais ^ MilèM -,

je ftkis€t^ ti^m&à àM la êTont^âiilt^,

Civ:

t', y-r-- " ^ *^
***V '^
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pour ne pas m'expliquer avec liber-

té; apprenez 4onc ce que je penfe

,

c'eft que nous en avons affez fait

pour nos intérêts , & peut-être trop

pour notre gloire. Sa Majefté étoit

perfuadée , fans cloute , fuivant ce

que j'ai avancé dans ma première

proportion
,
qu'une paix folide , ho-

norable ôcavantagcufe , étoit,préfé-

rable aux fuccès les plus brillans

de la guerre, lorfqu'àu milieu de

tant de fuccès elle a nommé fes

Plénipotentiaires pour le Congrès

d'Aufbourg, Si ce Congrès fc tenok

^<3;uellement ( $c j'avoue que je fuis

fâché qu'il ne fe tienne pas
) , rien

jie nous forceroit d'adhérçr à des

demandes déraifbnnables. Si la

France nous difoit ; Vous nous ren*

dreï Québec, la Guadeloupe, Sene*

^al , ôc^, & quç nous duffions^répouj

fâ

k
II'

^J^r*"'
.t*"^-'
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dre que non , cjii-en àrrivéroit- il ?

la guerre continueroit , fans donte:

mais, de notre parc , cèrferoit une

guerre dëfenfive , une guerre de

juftice; nous laiitèrions la France

s*épuifer dans une guerre oiîènfîve',

oc nous verrions Ci elle foutiendroit

longtems ce ton impératif. Mais

je ne puis m*empêcher de croire que

les Miniftres François ont trop de

railon pour tenir un langage pareil

,

& je fuis perfuadë que bien loin

de parler avec tant de hauteur, ifs

ne dcn^ndent pas mieux que âà

nous allouer des avanta^rcs raifon-

nables pour des fuccès qui nous ont

coûté tant de fan<: & de tréfors. '
i». . .

'' Ici notre première queftion fe

reprëfénte naturellement : en quoi

doit confifterune paix folide, hono-

rable ôc avantageufe ? Je crois , Mi-

'. > .

'
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lord ,
qu^il n'efl pas poflible de la

jréfoudre fans remonter au principe

d'après lequel la guerre a été entre-

prife ôc conduite ^ c*eft-àKiire à la

fureté de nos pofflèffions en Améri-

que. La conquête de Québec Se du

Canada , objet plutôt acceflbirè que

principal de la guerre actuelle » étoîc

dit-on 5 le meilleur moyen d'établir

cette furetéj ficela eftainfi,retenoni-

lesTun 6c l'autre. Mais , dira>t-on, la

^France ne voudra peut-être point fei-

re la paixque nousne rendionsQué-

bec : eh bien ! qu'elle fade ^a guerre

^ qu^elle eflàye de le reprendre ;

pourmoi comme j^en fetis toute Tim^

pof&bilicé y je crois les François trop

raifonnables pourvouloir reflèmbler

au ferpent qui ronge la Umé Ôe qui

croit fe raflàfîer d^un fang étranget,

iquand il (uce Ton propre fani^ dtufiC

' '*>"'.'5|ji'
<
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jl la teicit. Si nous fomtaes réfdiàs

de rctenir la poiTd&oii du Canada

malgré tous ks eâorcs de la Fmtice ^

il cette foScifion nous ef); néceflaife

|)our la fureté de nos Colonies Sep-

tentrionales , foyons .certains que \h

France le^fentiracomme nous èc que

i:et objet n'apportera aucun retar*

dément au^ négociations de la paie,

peut-être mênae les noms de Que-

bec ôc du C&kiada n'entreront "ik

pas dans letraité ^ rien ne feroit en e&

let plus inutile , fî Ton fuppc^quelcs;

|*rançois, <|uoiqu'ennousçedantcx«>

preiïemenc ces conquêtes , le rélcN

yaflcnt Iç deiTein de ics reprendre

quand ils en auroient les moyens \

ou que loin de nous les céder, ilsvou«

luflènt conferver le droit qu'ils ont

fur ces polTeifions , comme le font les

^^agnolspar rapport à la Jamaïque

1
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dont rimportance pour nous eftbieit

auffi grande que celle de Québec ,

eux avec qui nous vivons en bon-

ne amitié depuis douze ans , 6c

que cette prétention n*â point em-

pêché de faire avec nous plufîeurs

traités. ;-.^r; .;.:-îi-^'-^----- \y^_ '-'.., - -.

- Parlons à préfent d*une autre con-*

quête importante que nous avons

faite fur les François dans l'Améri-

que , je veux dire de laGuadeloupe:

cette acquifîtion, quoiqu*a{rurément

très -brillante & très-heureufe , doit

être regardée comme étrangère à

Tobjet principal ôc néceflaire , en

vue duquel la guerre a été commen-

cée^ ainfî mon avis fera toujours

qu'en rendant cette Ifle aux Fran-^

çois , nous ne porterons aucune at-

teinte à la fureté pour l'intérêt de

laquelle nous avons pris les armpSi* I

^f^
k"
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Mais devons-nous la rendre, dira-

is on , après les fraix que fa conquête

nous a coûtés ? Il me répugneroit au-

tant , 'Mi lord
,
qu*à qui que ce foic

en Angleterre , de rendre à la France

la plus petite portion de ce que

nous avons conquis fur elle, fi je

ne croyois une ccfTion pareille infi-

niment préférable à la continuation

d'une guerre aufli meurtrière & auflî

ruineufe. Mais dans le fait, efl-il auflî-

cflentiel pour nous, que d'abord on

Ta imaginé , de retenir la Guade-

loupe? Les rapports qu'on nous a faits

de Ton produit & de Tes richelles

,

n'excedent-ils point les bornes de la

vérité , de la vraifemblance , & qu'il

me foit permis de le dire , de la

poflibilité ? Ces bruits n'ont-ils pas

pour auteurs une clique de gens in-

téreffés par leur commerce avec,

-fTV
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tetttliky k décourager tes habitant

4s& anciennes ifles Angleifes y & à

faireperdre kerédit aiix envoisqu'iU

font en Angleterre f Je conviendrai

tant que Von voudra , que fbis ott

^porter^ det fucre dans la Grande»

Bretagne , mieux ce fera pour nous r

mais , n*y a-t-il que la Guade-

loupe qiti puifle produire din fu-

çre ? Si VôïA n*a pas abufé indigne-

xnent de h honna foi du Public^

,

dan$ ce qu'on lui a appris du fol des

Ifles neutres que la France veut bien

iious abandonner,& que l'on pour-

roit à peùi de.ftaix mettre à Tabri de

toute invafion de fa part 5 ces Ifles , it

eUes écoiencbien cultivées
,
produi-

loient plus de fucre que la Guade^

loupe oula Martinique, 6t peut-être:

plus que toutes les deux enfemble.,

£n difant ceci , je ne prétends poinc

f^\

.*'
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déprimer Tacquintion de h Guade»

loupe : je fais qu'elle eft d'une très-

grande importance -j mais malgré

cela
,
je crois qu'il eft encore plus

important& plus ettèntiel d'en faire

la reftitution ; furtout Ci pour com-

penfation nous obtenons , comme^

cela eft très-poffible , la paisible pof-

feffion des Ifles neutresque la France

eft prête à nous céder.Ajoutez à ceci

que la Guadeloupe n eft à aucun

égard auflî nécefl&ire que Québec,

pour la confèrvatio» de nos éta-

bliflemens en Amérique. Enfin, uno.

paix eft toujours lolide-, honorable

de avantageufo, lorfque non-feule-

ment elle- fatisfaic à l'objet pour le-

quel on a p^is les armes , mais qu'elle

y ajoute même des fûrecésquiôtenc

à la partie qui cède , tout moyen

d'inquiéccf hc de troubler l'autre

_J«Ç^
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dans les poflciTions qui lui font cé-

dées jôC c'cft le cas oii feront les

François
,
par rapport à nous , dans

TAmérique Septentrionale
,

puif-

quc du côtvi du Canada ils ne pour- _

ront plus être ni nos rivaux , ni

nos ennemis. :
- -

.

. Je me fuis borné jufqu'ici à trai-

ter ce que Ton peut appeller propre-

ment l'objet principal & primitifde

la guerre. Je vais paffer à quelques^

confidérations fur les conféquences

ou fur les objets fecondaires
j
je ran--

g€ dans cette clafle les affaires de

J'Angleterre en AUemagne.Nos liai--

fons avec le Roi de Prude ont été

occafionnées par la France elle-^

même, lorfqu elle a voulu fe venger,

fur les pays Electoraux de Sa Majefté

en Allemagne , de la guerre que nous

lui faifions en Amérique, M. Pût,

peut

r*
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peut fe fouvcnir en quels termes il

avoic coutume de s'exprimer lui ôc Tes

amis , fur les liaifons de TAngleterre

avec le Continent. Ils font plus

queperfonne en état de direpourquoi

dans la progrefïîon de la guerre ces

liaifons font devenues plus étendues

& d*une plus grande conféquencc

qu'elles n'avoient encore été depuis

que la maifon Eledlorale d'Hano-

vre étoit en pofïèflîondu Trône de la

Grande-Bretagne, ôc même fous

des Miniftres
,
qui pour cette caufc

s'étoient rendus extrêmement défa-

gréablés & odieux à notre Nation.

Mais, Milord, je ne veux point ici

faire le métier de délateur
5
je me

contentai de toucher légèrement

quelques inconféquences de la con-

duite de M. Pitt, La Grande-Bre-

tagne a montré fans doute autant
I »!

ri .1m
•1(1
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de génëroCtë que de fagefle dans

TaflidaDce qu'elle a donnée à Sa Ma-
{efté Pruiïienne , & dans la protec^

tion que TEledorat d'Hanovre a

trouvé en elle *, mais il fauc avouer

audî que rien ne fauroit empê-

cher un Miniftre Britannique , Sc

qu'il ne feroit rien que de très con*

venable aux yeux de fon pays & de

toute l'Europe, d'entrer en négo-

ciation pour la Paix, fans infifter

fur des indemnités très -amples ôc

très-complettes pour tout ce que le

Roi de Pruffe & l'Eledeur d'Hanor

vre ont foufïèrt depuis que les feux

de la guerre font allumés. S'il falloir

toujours infifter fur de pareilles in-

demnités , on ne parviendroit jamais

à pacifier l'Eu i ope- Eft-ce que les

François n'ont pas fait des pertes

auifi - bien que leurs ennemis ?



:f

1 50
Les amis de M. Pittont dit qu*ime

paix réparée entre la Grande-Breta-

gne & la France feroit très-peu utile

à Sa Majefté Pruffienne ,
parce qu*il

paroifïoit que les deux Impératrices

étoient déterminées à ne pas pofer

les armes
,
qu*elles n*euflent couron-

né fa ruine. Je leur répondrai , moi,

que le Roi de Pruflè
,
qui sûrement

connoît fa fituation & entend fes

intérêts au moins aufli - bien . que

nous, eft ci*un avis bien différent,

& qu*ii penfe que s'il étoit débarralfé

des François, il rendroitbon compte

de tous fes autres ennemis
,
quoiqu'il

fâche bien en quel nombre ils fonti

Mais , en fuppofant que le Roi de

Pruflè ait réellement peur des Impé-

ratrices, eft-ce une raifon pour la

Grande-Bretagne de s'obérer 6c de

s'épuifer^ parce qu'il y a dans le

Dij
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inonde deux Princeflès qui ontliH

peu plus d'entêtement que dé rai-

fon ? Nous avons fait pout le Roi de

Prude tout ce qu'humainement nous

pouvions faire , 6c beaucoup plus

qu'on ne doit attendre d'un allié. Je

neplaide point ici la caufe de la Fran-

ce. Sa haine naturelle pour la Gr. Br.

m'eft trop connue. Mais comme en

ce qui concerne la guerre d'Allema-

gne , fon intérêt & celui de la

Grande-Bretagne , fî de part 6c d'au-

tre ils font bien entendus, fe conci-

lient naturellement -, & que c'eft l'u-

nique point fur lequel ils puiflèntfe

concilier , c'eft afTurément une con-

fldération dont un Miniftre Britan-

nique doit faire enforte de profiter ^

6c qui fi l'on y apporte l'attention

convenable, pourroit non -feule-

ment guérir les bleiTures profondes

'X
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que la guerre nous a faites, mais

nous élever à un point de grandeur

& de fécurité , où nous ne nous

fommes point encore vus.

Ce raifonnement , Milord, m'a

conduit à ma féconde propofitionj

favoir , qu'une paix folide , honora-

ble ôc avantageufe fourniroit à la

Grande-Bretagne une occafîon de

s'excuferà l'avenir en augmentant

encore fon crédit ôc fa réputation

,

de confra£ler avec quelquePuifTance

que ce foit fur le Continent , des liai-

fons aufliruineufes, par laprofufîon

du fang de fes Sujets 6c defes tté^

fors, que le fpnt celles dans lef-

quelles elle efl: aâuellement enga-

gée.

Il n'eft guéres poffible de traiter

cet article d'une manière fatisfai-

fante , fans toucher un peu quelques

Diij
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parties de la conduite de M. Piu^

par rapport a,ux affaires d'Allema-

gne». Lorfqu'il prit poffèflîon du

pofte éminept dont il vient de fe

retirer , il s'annonça pour un Anti-

germain , (i outré dans fes principes

,

que Ton pouvoir croire ( pour peu

qu'on fut attaché à la Maifon de

Hanovre , ôc qup Tpn fentît l^iinpor*

tance de l'équilibre du pouvoir fur

}e continent) qu'il répugnoit à la

gloire & aux intérêts de la Grande-

Bretagne , de s'abandonner à la.con-

duite d'un Miniflre qui penfoit de

la, forte. Cependant il avoit à peine,

comme on dit ^ échauffé fa place

,

que déjà il s'étoit accoutumé à des

diftinftions , très - utiles de leur .na-

ture , entre uu fecpurs occafîpniicl

& un fçcpurs fyftématiqge ^ e/j-

|re des mefures momeut^nées^
"v

N,V
V
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'V
-:a»iK:



^M

des mdfiires permanentes, & ainG

du refte. 11 fie des progrès fi fapi*-

des dans fon nouveau plan de do-

cilité
,
que perfonne ne fut furpris,

lorfqu*en qiialitéWe Secrétaire d'E-

tat , il prëfenta le 1 8 Janviet 175^,

à la Chambre des Communes , un

mefïàge du feu Roi
, portant une

demande d*une fubvention pour

Tarmée Hanovrienne
,

jufqu'à ce

que fes dcpenfes ultérieures ifidif-

pehfables pufletit être mifes fous le»

yeux de la Chambre, En Conféqueil*

ce de ce mefTage , on c£fcroyâ uttanî-

mement cent mille livres fterling^

à prendre fans délai fur les fubfidei

de Tannée précédente, dont il n'i-

voit point été fait d'emploi , à la

charge d*être remplacées avec toucô

la diligence poffible. Peu de teittl

après ceci, s'exécuta unie dcCceat&

Div

:
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en France , fous les ordres du Duc

de Marlborough , & les François

furent obligés d'évacuer l'Eledorat

d'Hanovre. Ce fut-là le moment où

Tancien fyllême Et notre Miniftre

contre les liaifons avec le Conti-

nent , trouva fon dernier terme ôc

s'évanouit tout-à-fait. II fe fit une

nouvelle convention entre Sa Ma-

jefté Britannique & le Roi de Prullè,

qui fut fignée à Londres le 1 1 Avril,

par laquelle le Roi de la Grande-

Bretagne s*engagçoit à payer au Roi

de Prufle unt fomme annuelle de

fix cens foixante-dix mille livres

fterling. Les deux Parties contrac-

tantes fe promirent de ne point

conclure de paix particulière avec

leurs ennemis refpe6tifs; fans Taveu

Tune de Tautre , & lesfommes levées

cette année ^ là par le Parlement

l iï

K î .
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paflèrent onze millions fterling.

Nous vimes fans murmurer ces nou-

velles dépenfes ; & les fecours ex-

traordinaires de troupes que Ton

commençoit à envoyer en Allema-

gne , cauferent plus de furprife

,

qu'ils ne trouvèrent d'oppofîtion.

Enfin, le Public attendit Tévénement

dans la réfîgnation la plus abfo-

lue & la plus refpedueufe. Pendant

ce tems-là, les nouvelles de la ré-

clu£bion de Loui{bourg, & quelques

autres avantages remportés; par nos

efcadres en Europe ôc dans le nou-

veau Monde , firent prendre une.

nouvelle face à notre Politique. M.
Pin & fes amis nous firent enten-

dre qu'ils n'avôient compté per-

févérer dans leur fyftême contre

les liaifons du Continent
,
que ]uC»

qu*au moment où les forces Na-

''».
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vales de la Grande-Bretagne au-

roienc mis fcs pofièifions en Amëci-

queàrabri de .oute infulce , & nous

âuroienc délivré de tout fujcc de

crainte à la mer, foit en Europe

^

foie en Amérique. D*après cette ou-

verture , nos liaifons avec le Conti'^

ûent furent multipliées , on envoya

coup fur couf> avec plus de vivacité

que jamais des renforts de troupes

Angloifcs en Allemagne^ nos dé->

penfes redoublèrent, la convention

entre Sa: Ma/cilé Britannique &c le

Roi de Pruflè , fut rcnouvcllée le 17

Janvier 17 59 , & erf mêmetéms une

nouvelle Cohvention fut conclue

entre Sa Majcfté Br'tannique de le

Landgrave de HdTc - Caffèl. Par

cette convention , dix ^ neuf mille

Heflois furent pris k la paye de la

Grande-Bretagne, au lieu de douze

*

,

^* _^,,^.-*«,»^M ;.;»;: #^^.,*a(5- i^-^j. m-ëi pi ^^
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mille qu'elle avoit employésjufqtws

alors 1 & îi fut promis au Landgrave,

outre la paye ordinaire des troupes

en queftion , la fomme de foixance

mille livres fterling , en confidéra*

tion des pertes immenfes qu'il fouf-*

froic pour Tintcrêt de la caufe corn*

munc. Le 21 Mai fuivant, M. le

Secrétaire Pin préfenta à la Cham*
bre des Communes un meflage très*

capable de rallarmer, figné de Se.

Majefté » & portant la demanded'un

nouveau fecours pour fubvenic aux

dépen&s extraordinaires de la guer*

re., qui dévoient avoir lieu pour les

befoins du fervice pendant Tannée

1 7 5 9,& pour mettre S. M. en état de
prendre tous les n>oy«îns néceffàires

pour faire avorter les deflèins & les

entreprifes de fes ennemis j & enfin

,

pour tels autres objets qu'exige-
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roient les drconflances. L*efièc que

produifîc ce meflàge , fut un vote de

crédit d*un million fterling. Le 30

du même mois , furvinrent les bruits

d*une invafîon , 6c nos terreurs pani-

ques. M. Fin eut encore Thonneur

de préfenter à la Chambre desCom-
munes un nouveau meflàgedu Roi y

DU S. M. informoit cette Chambre

qi^'elle pouroit bien faire venîr,n elle

le vouloir , pour prendre notre dé-

fenfe , une partie de la grande armée

qui étoit à notre folde en Allema-

gne , tandis que la Nation étoit fi

dépourvue de troupes réglées
,
qu'à

peine pouvions-nous faire refpeâer

nos Cotes par les contrebandiers;

maïs que S. M. , fi elle le jugeoic

à propos , feroit raflèmbler & enré-

gimenter les milices, ou telle partie

de ces milices qu'il feroit néceflàice,^

|v
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Zc qu'elle les feroic marcher fuivant

que roccaHon rexigeroic. ^-

Touc ce qui a fuivi depuis ce

tems-là , eA: trop récent pour le ré-

péter ici. La Providence s*eft dé-

clarée très-miraculeufement en no-

tre faveur à la bataille de Minden:

car je fuis trop partifan de la vé-

rité
, pour ne pas convenir qu'avant

la bataille il y avoir cinquante con-

tre un à parier pour les François*

Les Mémoires juftificatifs du Lord-'

George Sackville
,
prouvent clai-

rement que fi Ton fut redevable

de la Viâ:oire à quelque chofe , ce

fut, après le courage àçs Troupes

Angloifes, àleurheureufe défobéiC-

fance aux ordres du Général. S'il

en fut arrivé autrement
,
quel n'eût

pas été ici l'embarras du Miniftre
,

lui q.ii avoir confeilié ôc fait hâ«

w\
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ter niêmc renvoi cl*un corps Je trou*

pes )
qui airurémenc écoic trop peu

confidérablé pour faire des con*

quêtes > mais trop nombreux aufli

pour être envoyé à la boucherie.

Notre fuccès à la bataille de Min*

dcn , n*empêcha point que le feu

Roi 6c Sa Majeftë Pruilîenne ne

reconhudent combien ils avoiènc

d'obligations à la Providence. Us prii

rent la réfolution fage de ne pas

trop s'y abandonner , & ils com-

mencèrent à s'occuper férieufcmcnt

des idées de paix. En conféqucnce,

dès le 15 Novembre 1759 les Mi-

niftres des Puiflances belligérantes

à la Haye , reçurent des Miniftres

de leurs Majeftés Britannique &c

Pruiîienne , une déclaration qui por-

toit : Que ces Princes étoient dif-

pofés à envoyer des Plénipotcntiai-

\m
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res dans le lieu qui feroic jugé le

plus convenable à la .tenue d'ua

Congrès, pour le rétabliflèment de

la tranquillité publique. Les raifons

pour lefquelles cette propofîcion fut

fans effet ( vu furtout que nous au-

rions pu traiter fous la refpe£bable

médiation de TEfpagne , & que le

Roi de France ofiroit de faire un

traité particulier avec nous fous cette

médiation ), font encore un fecrec

pour le pvblic. Le refus des deux

Impératrice? 3C du Roi de France,

de traiter féparément avec Sa Ma-
jçfté Pruflienne , & fan^ admettre les

Mi niftrçs de Suéde & de Saxe, étoit

une raifon fi peu fuffifante pour

que TAngleterre abandonnât Tidéc

de toute négociation féparée avec la

France, qu'au contraire ce devoit

être le motif le plus puiflaijt
, pour

A
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que cfcttc négociation fôt conrî-

nuée. Si le traité féparé eût eu lieu,

il n'y avoit pas de cloute que les con*

férenccs générales ne dûilènt avoir

une heureufe.iffue. Les pertes des

François étoient alors fi prodigieu-

fes 9 ils étoient d abfolument defti-

tués de toutes les reflources nécef-

faires pour la continuation de la

guerre
, que fi nous eufiions fait

les plus petites avances pour un
traité féparé ( ce qui aflurément

ëtoit bien conforme aux intérêts

de la Grande-Bretagne, puifqu*ellc

n'étoit partie principale contre au-

cune autre Puifïànce que la Fran-

ce ) les autres Etats en guerre au-

roient été obligés d'adhérer à àcs

conditions équitables
,
qui en ter-

minant heureufement la guerre , au-

roient épargné à notre nation plu-

iieurs
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fiétirs miliions fterling , outte la vie

d'une infinité de gens , tout cela

prodigué fur le Continent, comrtie

nous Tavons fait depuis fans aucun

objet d'utilité. - -- -.>^•.'V;"--'•

' Mais, Milord
, quoiqu'un traité

féparé avec la France fut alors uA

expédient tout natilrel , & le feul

d'un fuccès probable pour don^

ner la paix à la Grande-Bretagne

ôc k l'Europe , nous étions pout

notre Inalheurfî enï^hevêtrés dans

les affaires de la Pruflè, que nous

ne pouvions plus agir comme Puif-

fance iridépendante. En eflfèt
,
pen-

dant (!\ue Ton difcutblt cette négo-

ciation , on conclut le 9 Novenl»-

bre 1759 avec le Roi de Pruflè
,

un nouveau traité dont le qua-

trième article porte , après le re-

nouvcUcttient de nôtre fubïîde dt

*
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Cis cens foixante - dix mille livres

fterling par année, la ftipulation

i »3 Les hautes Parties contraûantes

>3S*engagent encore, fçavoir, d'qne

M part, Sa Majeftë Britannique, tant

«comme Roi que comme Electeur

,

»& de l'autre, SaMajefté Pruffienne,

)3a ne conclureaucun traité de paix,

>>de trêve ou de neutralité , ou

35 telle autre convention que ce puifïè

?jêtre, avec Ïqs Puiflànccs qui ont

35 pris part à la guerre préfente, au-

Mtrement que de concert & d'un

M confentemcnt mutuel , (8c en s'y

99 comprenant expreflement TunTau-

^>tre.«- ,. Ci ^.,, _ , .^,r, ^-^--.'
Quel autre objet pouvoit avoir

le renouvellement de cet article,

tandis que d'un autre côté on pro-

pofoit une négoûation pour la paix

\
)—
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fi ce J3L*ëtoit de continuel: , peut-

être même de perpétuer la guerre ?

D'ailleurs nous favions que Sa Ma-
jefté Pruflîenne avoit écrit au feu

Roi dans des termes afïèz peu ref-

pedlueux , fans autre fujet pouc

cela qu*un fîmple foupçon de neu-

tralité pour Hanovre. Nous ne

pouvions douter qu'il ne tît valoir

dans toute leur force , les termes

du quatrième article de la conven-

tion , & que fur Ces intérêts il ne

fe laiflèroic jamais conduire , ni

par nouii( ni par le hafard. Ain(î

,

dans le fait , ce renouvellement de

convention rendoit le Roi de

Prude l'arbitre de la guerre & de

la paix , & à cet égard nous met-

toit totalement dans fa dépendan-

ce. Je ne puis rendre plus fenfible

la iltuation fubalterne où nou$

Eij

i.
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étions réduics
,
qu'en fuppoiaot que

le quatrième article en quefHon eût

été omis dans la convention , com-

me il ef): indubitable qu'il auroic

dû rêtre , eu égard au changement

confîdérable occafîonné dans les

affaires par ce renouvellement de

convention. Que feroit-il donc ar-

rivé de cette omifiîdn? rien aflù-

rément , (i ce n*eft que la Grande-

Bretagne auroit eu l'entière liberté

d*envifager fes intérêts , & qu'elle

auroit pu traiter avec plus d'avan-

tages pour elle , & mêm#'|)our le

Roi de Prulle
,
que cela ne lui eft

poflîble à préfent.- -^ • ' - -^

Il paroît au contraire
,
par la ré-

ponfe du Roi de PrulTe au Roi Sta-

lîiflas beau-pere du Roi de France

,

fur l'offre que ce Prince lui fit de fa

ville capitale de Nancy pour le lieu

I

it.: .^ywp»^ .M»,.«*«S*'*"*^'
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du Congrès , »3 que naus n'avions

"pas ofé faire la plus petite dé-

M marche fans fa permiflion. m Cette

réponfc eft datée de Frybourg , &:

contient en fubftance,que les Cours

de Vienne & de Ruffie avoient

refufé d'adopter les mefures que le

Roi d'Angleterre & lui-même leur

avoient propofées. Remarquez bien^

Milord
,
qu'il n'y eft pas dit que la

France eût fait le même refus»

« Mais, » continue Sa Majeftë Pruf-

fienne,>î il eft vraifemblable que ces

>• Puiflances entraîneront le Roi de

>3 France dans la continuation de

»> la guerre dont elles feules efpé-

wrent recueillir les avantages. »»

A ce fujet, nous pouvons hardiment

préfumer que la France fentoit aufïï

bien que le Roi de Pruffe quels

étoient fes intérêts j c'étoit ce qui

E iij
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Tau roit engagée encore plus à trai-

ter avec nous à des termes juftes &
équitables

,
qui outre TefFuiion de

fang , nous auroient épargné encore

au moins dix millions fterling : car

il eft certain que c'eft ce que nous

ont coûté nos campagnes infruc-

tueufes en Allemagne en 1760 &

Mais , dans le fait , la double fti-

pulation que j'ai citée n'a peut-

être pas d'exemple dans THiftoi-

re. Sa ^ajefté Pruflîenne oblige

la Grande - Bretagne -, & à quoi ï

à ne pas faire la paix avec des Puif-

fances qui ne font point en guerre

avec elle ; car je ne vois point de

guerre qui fubfifte entre la Grande-

Bretagne & les Impératrices. Je dis

donc que c*eft une ftipulation fans

exemple , 6c qui ne peut fe conci-

'V?^
Ta;
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lier avec le fens commun
,
quoi-

'

qu'il foit bien certain que Sa Ma-
jefté Prufîîenne a rendu cet article

obligatoire pour nous. Mais qu'y

a-t-il eu de ftipulé en faveur de la

Grande-Bretagne
,
pour balancer

un engagement de notre part aufïî

incroyable ? Il a été dit que le Roi

de Prude ne feroit point de paix

féparée , fans notre confentement

,

avec aucune des Puifîànces belli-

gérantes. Ah ! plût à Dieu , dans la

fîtuation adiuelle des ehofes
,
qu'il

fût en fon pouvoir de traiter & de

faire fa paix fans nous l Pourroît-il

arriver rien de plus heureux pour

la Grande-Bretagne? Hanovre fe-

roit bientôt affranchi de tout dan-

ger , 6c nous pourrions éviter tous

les malheurs de la guerre la plus

fanglante ôc la plus ruineufe dans

Eiv
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kquelle notreNation, & les autres

Peuples de l'Europe , fe foient ja-

mais vu engagés.

Ainfî , Milord
, je crois avoir dé-

montré avec la plus grande évi-

dence
,
que la réciprocité du qua-

trième article de la convention du,

5 Novembre 1759a eu des confé-

quences terribles pour notre Patrie,

6 qu'il eft tems, ou jamais, que

la Grande-Bretagne termine cette

guerre afFreufe. Peut-être y a-t-il

encore des raifbns d'une toute autre

jaature que celles que j'ai rapportées

,

qui peuvent faire defîrer une paix

folide , honorable ôc avantageufe.

Nous avons toujours eu depuis quel-

ques années une armée belle,

employée , fous les ordres d'un

Prince étranger , à combattre pour

une querelle étrangère. Quel fut

.W^ .A-
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notre étonnemeot, & celui de tou--

te TEurope y après que le Maré-

chal de Braglie eut emré en cam-

pagne avec cent mille hommes ,

le Comte de Saint- Germain com-

mandant une armée féparée fur le

Rhin , lorfque fix Régimens dln-

fknterie Angloife furent envoyés en

Allemagne fous la conduite du Gé-

néral Griffin / Ce renfort fut bien-

tôt fuiyi de la Cavalerie - Légère

ê^Elllot, Enfin , à Touverture de

la campagne de 1759, nous avions

en Allemagne douze Régimens de

Pragons , un Régiment de Cava-

lerie-Légère , douze Régimens

d'Infanterie , & deux Régimens de

I^ontagnards , & dans le cours de

cette campagne,ron ne comptoit pas

moins de yingc-cinq, mille hommes

de Troupes Britanniques fervanc

1
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fur les champs de la Germanie;

tandis que ceux d'Angleterre étoient

en danger de refter en friche faute

de culture : car , à mefure qu'il fc

faifoit des envois de Troupes pour

TAlIemagne , les vuides étoient

remplis par des corps de Milice

,

qui équivalent à tous égards aux

Troupes réglées , étant affujettis à

une dilcipline aufli févère que les

corps que nous appelions notre

armée.

Depuis la vaine parade que les

troupes deHenri VIII firenten Fran-

ce , il y a environ deux Ciécles , on

n*avoit îamais vu fur le Continent
*

un corps auffi nombreux de Troupes

Britanniques. Mais, Milord, com-

ment les a-t-on récompenfées ? On
les a pris au mot j on les a placées

au pofte d'honneur j ÔC pourquoi ?

:<ii :(:•>:
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parce que c'étoit celui du danger.

Y avoit-il une attaque périlleufe à

faire ? falloit-il garnir Un porte qui

n'ëtoit pas tenabJe , ou faire une

marcJie forcée ? par-tout on appel-

loit les Anglois. S'ils faifoient quel-

ques remontrances refpe£kueufes ,

on ne manquoit pas de leur répon-

dre : <* J'aurois craint de vous dé-

» fobligcr 'y vous avez defiré le poftc

?> d'honneur , on vous l'a cédé j il

t> étoit dû à votre bravoure m. Oeft

ainfî que , fous le prétexte fpécieux

du pofte d'honneur , fe font paflees

trois campagnes , dans Icfqu elles

les Troupes Britanniques ont fou-

tenu^ prefque feules , les plus grands

efforts du courage d'un ennemi infi-

niment fupérieurparle nombre. La

bataille de Filinghaufen en eft une

preuve bien éclatante : on a aban*

(
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dontië le Général Anglpis à Tes pro«

près forces, en le laiffant fe main-

tenir de Ton mieux pendant douze

heures , contre un corps d'enne-

mis plus conAdërable que celui

qu'il commandoic, jufqu'à ce que

fes braves alliés euflènt le loiflr,

que cependant il femble qu'ils n'eu-

rent point , de venir à fon fecours;

Si }'in{ifte fur tous ces points,

Milord , ce n'eft pas que j'accuft:

la guerre d'être malheureufe j mais

ç'eft que j'eftime que nous fommes

très-malheureux d'avoir une guerre

à foutenir fur le continent de l'Eu-,

ropc. Nos fuccès par-tout ailleurs ,

joints à la grandeur d'ame avec la-

quelle Georges III , ainiî que fon

augufteAyeul, ont abandonné Ha-

novre à toute la fureur de fes enne-

plutôt que de conclure unemis

5^
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paix <léshonorante pour la Grande-

Bretagne , ont fait naître aux Fran*

^is l'idée de nous forcer à leut

accorder tout ce qu'ils voudroient

,

en faifant parler, par la terreur de

leur épée , les poflèdîons de notre

Prince en Allemagne. Si nouscu-
vons donc, fans manquer à notre

honneur , & fans bleflèr nos inté-

rêts , comme je crois que cela nous

eft très-facile , à moins que nos idées

fur l'honneur ne foient auâî roma-

iiefques qu'elle font extravagantes

fur l'article de nos intérêts y fi nous

réuffiiïbns , dis-je , à faire la paix ac*

tnellementavec la France, il n'y aura

jamais deconjonctures où nous puit

fions nous trouver engagés dans une

guerre fur le Continent. Ce n'cftpas

que je pedfe que la Grande^Bretar

gne nç doive plus s'incéreiTei: aux

n

i
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affaires des autres Puiflancesj ce

/èroic un excès audi dëraifonnable

que celui d'y prendre un intérêt

trop grand • mais, ce que je crois

avoir bien établi , c'eft qu'elle ne

peut; jamais fe voir engagée dans

des li^tfons plus ruineufes que celles

qui raffujettiflènt à préfent.

Je vais paflèr, Milord, à la troi-

sième proportion que j*ai avancée

,

fçavoir que la retraite de M. Pitt

ne peut nullement empêcher Texé-

cution de ce fyftême pacifique.

Nous avons reçu un ébranlement

violent par la préfente guerre , mais

nous ne fommes pas renverfés. Si

nousavons aîlezde raifon pour nous

arrêter à la crife préfente , il eft

encore poflible de tout rétablir :

la paix eft naturellement le fyftême

favori d*uh Miniftrej quoique M.

>^^
'i-, • » . .- -«-i''*
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Plu foit cependant le fécond Mi-

niftre, depuis vingt ans
,
qui fe foit

élevé par la guerre j mais ^ pour

me fervir de l'expreffîon du Poëte :

C'ejî une élévation facrilége , & mê^

léeavec trop d'horreur ^ pour qu'eiU

puijfe faire envie. On pratique aifé-

ment les vertus plus douces d*uQ

Miniftère pacifique,& elles font plus

généralement entendues. M.Pitt Se

fes amis ne peuvent , ôc fûrement ne

voudroiçnt pas nier , qu'une guerre

fur le continent ne foit toujours fa-

tale à notre Nation. Les poffèflèur?

des terres en foufFrent grièvement
5

& fi tous les rangs ôc tous les états

montrent de la patience , c'eft uni-

quement parce que les afiàiresayant

été conduites conune, on le fait

,

cette guerre eft devenue un mal

inévitable ,
qui , .pour itte foute-

va
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nu avec beaucoup de bravoure &
de vigueur, n'en eft pas moins le

fujct de nos lamentations. Ainfî

,

Milord
,
je h*aurai pas befoin de

beaucoupde raifbnspour vou^ prou-

ver la vt^rité de ma troifiéme pro*-

pofîtion. Le^ Peuples d'Angleterre

même , à préïent
,
peuvent être

<X)mparés au fidèle Ecuytr du Héros

de la Mânéhe ^ ils croient que leur

Minière èrt le Miniftre le plus fage,

le meiHèut , le plus intégre qu'au-

cun Roi où aucune Nation puifle

jamais trouver. Quelquefois cepen-

dant , fa tîonduite leur paroît uA
pieu extt-abrdinafrc, & ils vôUdtoient

qu'elle Te tapprochât davantage

des régies Simples , dont ils ont Fi-

dée dans leur gjrbs bon fens.

Sa Majefté Catholique meé fa

tnâtine fui uni pied refpedable ;

rien

-m,!»»-..
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rien affurément ne doit moins fur-

prendre de la part d*un Prince qui

a les moyens de le faire. Ses pro-

pres intérêts , ceux de fon fils & de

fon frère en Italie, les préparatifs des

Turcs, que l'on difoit menacer Tlfle.

de Malte
,
qui en quelque forte eft

le, rempart de fes Royaumes, le

juftifîent aflez de prendre de telles

précautions. Le Peuple d'Angle-

terre , fîmple dans fes jugeraens ,'

qui ne font pas toujours fondés fur

les plus fures informations , n'avoic

cependant aucune appréhenfîon que

les armemens de ce Prince fûflent

deftinés à donner de nouvelles for-

ces à la France , contre la Grande-*

Bretagne -, fa raifon l'afiTuroit que

les Efpagnols avoienc tout à craindre

d'une guerre avec l'Angleterre, ôC

rien à en efpérer
j
que l'Angleterre

F
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poiivoit foutenir la guerre contre

ces deux Couronnes fans faire beau-

coup plus d*efForts qu'elle n'en faifoic

contre une feule j enfin , la nouvelle

d'une guerre avec TEfpagne lui pa-

roiffbit trop avantageufe pour qu'il

pût y ajouter foi
,
pourvu cependant

que ce fuflent les Efpagnols qui

fuflfent les aggrefleurs. D'un autre

coté
,
perfonne ne s'avifoit de pen-

fer en Angleterre
,

qu'il nous fût

permis de donner lieu , par quelque

coup d'éclat , à une guerre pareille

,

& l'on croyoit que l'Efpagne ne nous

faifant aucun mal , ce feroit être plus

injuftes que des pirates que de vou-

loir lui en faire. t : -

Mais il fut un tems , & ce tems

ctoit en 2 7 1 8 , oii la Grande-Bre-

tagne , fans avoir déclaré la guerre

en forme , détruilit toute la marine
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d^Efpagnc j & , à canfe que cela

s*cft pratiqué ainfi en 1 7 1 S , on veut

que nous n'ayons pas de meilleur ex-

pédient aujourd'hui
,
que d'envoyetr

quelque jeune Seigneur plein d'un

courage bouillant , avec le double

caractère d'AmbalTadeur & d'Ami-

ral , ou de Chef- d'Elcadre
,
pour

demander aux Efpagnols une ré-

ponfe cathégorique fur la defti-

nation de leurs armemens , avec

ordre , au défaut d'une explica-

tion fatisfaifante , de tout abîmer,

tout brûler , tout détruire. Il eft

vrai qu'en 1 7 1 8 le Chevalier George

Byng fit fouffir tous ces maux

aux Efpagnols \ mais quelle diffé-

rence -dans l'érat des chofcs ! La

Granae-Bi-ctaG;ne étoit alors i^aran-

te des pofTeflions de l'Empereur en

Italie , ôc tandis que Sa Majefbé

Flj
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Impériale étoit occupée à une guer-

re très échauffée contre les Turcs

,

les Efpagnols faifoient tous leurs

efforts pour lui enlever l'ide de Sar-

daigne. Notre Cour avoit employé

fans effet toutes les voycs de dou-

ceur pour obteuir de celle de

Madrid une fufpenfion d*armes. On
envoya un Amiral dans la Méditer-

ranée pour empêcher qu'on n*y por-

tât de nouvelles atteintes à la neutra-

lité de l'Italie j mais il lui étoir ordon-

né d'éviter , autant qu'il feroit pof-

fible , d'en venir à des hoftilités.

Chacun fait ce qui arriva : les Efpa-

gnols , fuivant ce que nos hiftoriens

rapportent , non - feulement fu-

rent intraitables , mais devinrent

même les aggreffeurs, &lcur flotte

fut détruite.

Lcscirconftances aujourd'hui font
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bien différentes j Sa Majeftë Catho-

lique ne fait que de monter fur le

thrône j elle donne fa principale

application aux arts de la paix : elle

s'efforce de cultiver àc de protéger

Je commerce j à l'exemple du Roi
fon prédéceffeur , elle a maintenu fa

neutralité dans la guerre préfente

d'une manière irréprochable ( car

je ne m'arrête point aux inlînuations

fans authenticité des nouvelles pu-

bliques ) & fi nous interrogeons

l'intérêt de fcs peuples , il nous re-

pond que l'amitié de la Grande-

Bretagne cft le moyen le plus fur

qu'ils aient pour être heureux 6c

tranquilles. Le Roi Catholique lui-

même pénétré de cette vérité , mais

inftruit en même tems des effets

que les bruits populaires peuvent

produire chez nous , fait voir qu'il

F iij
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eft difpofë à entretenir & à fortifier

Ja bonne amitié qui nous unit les

uns aux autres j &c il ordonne à (es

Min'îlrcs de donner à ce fujet les

aflfuranccs les plus pofitives & les

plus fortes à notre Ambafïàdeur,

De quel œil ferions-nous regardés

dans toute l'Europe
,
quel nom nous

donncroit-on , fi de gayeté de cœur

nous forcions un allié (1 refpe£lable

à rompre avec nous ?

Je demande donc quelles fuites

fâcheufes pourroit avoir
,
par rapport

à notre nation , la retraite de M
Fin, Croit-on que la France , Tlm-

pératrice- Reine , ou quclqu'autrc

des Puillances belligérantes, s^avifc

de prendre ombrage de cet évenc^

ment ? Il fcroit ridicule de l'imacri-

ner. Appréhenderoit - on que Sa

Majefté Pruflîçnnc n'en témoignât:

-- '~'*--'^
.
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de l'humeur ? Il faudroit pour

cela qu'il fe méprît bien lourde-

ment fur fes intérêts , & perfonne

ne les entend mieux qiie lui ; car

,

humainement parlant, la paix feule

peut rétablir fes affaires , lui aiïlirer

fes poflèfîîons & lui faire recouvrer

ce qu'il a perdu. Sera-ce le peu-

ple d'Angleterre qui en murmurera ?

Non certe , s'il eft bien informé

de ce qui s'eft pafFé. La retraite

de M. Pin a été fuivie des mar-

ques les plus éclatantes à^s bon-

tés du Roi pour ce Miniftre , & il

les a acceptées avec refpect &. re-

connoiflàncc. Après cela , com-

bien n'eft il pas naturel de fe pcrfuci-

der que M. Pin n'a donné fi dé-

miflion que parce qu'il y avoit dans

le Confcil une oppofition trop forte

au fyftênie qu'il vouloir fuivrc pcui'

F iv
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faire la paix. Car je fuis pcrfaad^

,

& l'on m'accordera que la guerre

en elle-nnênie eft une manière de faire

la paix. Or^ le peuple Anglois n'eft

pas aflèz matériel pour croire à l'in-

faillibilité de qui que ce foit, & il ne

lui entrera jamais dans l'idée que Sa

JWajcfté & fon Confeil n'ayent pas

toute la liberté poflîble de faire ufa-

ge de leur raifon 6c de leur bon

fens. Permettez-moi d'ajouter que

,

malgré toutes les forfanteries de

nos Ecrivains politiques ôc de nos

Gazettes , le Peuple d'Angleterre

en général eft aufli las de la guerre

<|u'il foit poflible , &: qu'il j'croit

très-aife de jouir tranquillement

des douceurs d'une paix, tellequ'il

eft encore en notre pouvoir de nous

la procurer. Vous n'entendes point;

poufler des clameurs pour la con*

-r
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tinuation de la guerre , Ci ce n'eft

par ceux dont elle fait le profit , ÔC

que je comparerois aux habitans

des.côtes de Cornouaillesôc desifles

Shetland
,
qui ne fubfiftent que

des débris de naufrages , dont la mer
leur fait le funefte préfcnt. En
Angleterre , aujourd'hui , les honnê*

tes gens , je veux dire tous ceux qui

payent leur part des taxes publi-

ques , avec Taîdc defquelles on

continue la guerre , déHrent ar-

demment le retour de la paix j 8c

jamais on n'a procuré à un Etat un

bonheur permanent , lorfque fcs in-

térêts n'ont point été confultés.

Malgré cela , fi les François pou-

voient nous propofer une paix def-

honorante
,
je foutiendrai toujours

qu'il vaudroit mieux fe replonger

dans tous les malheurs de la guerre

que de Tacccpter,

?**»% ^- « *"^



î

[90]

Mais M. Put & Ces amîs ont

peut-être , Milord , des idées toiit-

à-fait différentes des nôtres fur la

manière de continuer la guerre. Je

fuppofe que les François , contre

toute vérité & toute apparence ,

s*obftinent à vouloir nous faire ac-

cepter une paix înjurieufe à notre

gloire , alors il faut bien que la

guerre continue j mais eft-il nécef-

faire que cette guerre foit ofFend-

ve ? Devons nous continuer à mul-

tiplier nos dépenfes
,
peut-être mê-

me à les doubler
,
par l'appas trom-

peur d'entrcprifes & d'expéditions

d'un fuccès très - douteux , & qui

peuvent par une mauvaife ifTue atti-

rerfur nous les plus grands malheurs?

Devons-nous entretenir le complé-

ment de nos armées en Allemagne
,

où l'épée cft à peine nécelFaîre pour

A
^
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accélérer ladeftrii£bion des Officiers

& foldats Anglois
,
que la famine,

la fatigue & ks befoins de toute

efpèce y opércat journellement ? Il

y a encore une autre confidération,

peut-être plus importante que tou-

tes celles que je vous ai fait voîr.

Il n'y a perfonne qui n'avoue que le

pouvoir de la Grande - Bretagne

eft aujourd'hui à fon plus haut pé-

riode y mais, Milord, eft -il un

autre moyen de rendre permanente

la grandeur d'un Etat, que d'en

ufer avec modération ? Un peu-

ple qui s'abandonne à une ar-

deur folle pour les conquêtes , fe

rend l'objet de la jaloufie de tous

les autres, & c'eft le malheur le

plus terrible pour un Etat com-

merçant. Le commerce fubfifte par

la communication , & la commu*

,ï4
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nicatîonparramitié. Il y a un point

<fc grandeur , que tout Gouverne-

ment fage doit craindre de paflèr*

Jufqu*ici nos conquêtes n'ont pas

pu faire prendre ombrage aux autres

Puiflances de TEurope , maïs qui

cft-ce qui peut répondre de ce

qui arriveroit fi nous rejettions

des termes d'accommodement que

ces autres Puiflances pourroient

trouver juftes & honorables ? Je fais

auffi bien que qui que ce foit, que

la marine Angloffe peut tenir tête

aux forces navales réunies de l'Eu*

rope y mais je crois en même tems

que notre commerce foufFriroit pro-

digieufemcnt d*une réunion pareille

de toutes les Pu i (Tances -, & je ne

crains point d'ajouter qu'auflîtôt que

nous donnerons un jufte fujet de

croire que nous afpirons à la Mo-

^:i- ,.iî.

^ ._ ^
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liafchîe univerfelle du comnicfce

,

cette réunion fe formera. Con*

binons donc, Milord
,
que dans les

glorieufes, maïs critiques circonf*

tances où nous fommes, la jufticeSc

la modération opéreront beaucoup

plus pour l'honneur & pour les in-

térêts de notre patrie
,
que le génie

le plus impératif, & la politique la

plus fine & la plus étudiée. Si Tefprit

de fageiïè & d'équité s'eft retiré dtt

Confeil de notre Souverain en mê-

me tems que M. Pin , nous forit-

mes certainement bien à plaindre
)

mais s'il refte encore dans ce Cbn-

feil des gens dont les intention»

foient droites & pures
,
qui aient

de la candeur 6c de l'intégrité , 8c

un mérite point trop fier
, je fuis

perfuadé , & je conclus que la re-

traite de M . Pitt ne fçauroit nous

empêcher de faire la paix.

\ ::

1
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, Tai avancé dans ma quatrième

propolîtion , Milord
,
que ce même

Miniftre & i^es amis , dont le pa-

triotifme ôc rattachement definté-

rcffe pour leur patrie ne peuvent

être révoqués en doute , doivent 6c

voudront
,
pour foutenir ce carac-

tère, coopérer à cet ouvrage fl utile,

foit qu*ils foient en place ou hors de

place , attendu qu*on ne fauroit les

Soupçonner de vouloir traverfer les

opérations de SaMajefté , même en

fuppofant que ces opérations n*aient

point été prifes par eux.

- Cette propofîtion n'auroit befoin

d*aucun éclairciflèment , s'il ne s'a-

gifïbit que d'inftruire ou de con-

vaincre M. Pin & les amis qu'il a

dans le Parlement; mais je vais l'é-

tendre & l'expliquer en fliveur de

ceux qui ne font pas à portée de

^WKl
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l'inftruAion , uC qui pourroicnt

croire que M. Pin a été traité avec

rigueur j opinion d'une dangereufe

cdnféquence pour cette belle union

de fentimens qui fe fait admirer

aujourd'hui dans le peuple Anglois.'

Dans ces tems malheureux où nous

étions en proie à la rage des par-

ties : lorfque le pauvre peuple An-

glois étoit écrafé par le choc de ces

deux mafïes énormes
,
qui fous le-

nom de Whigs ôc de Toris , fe fai-

foient une guerre cruelle au fein de

fEtat : lorfque de part & d'autre il

étoit étourdi par les clameurs & la

déraifon : lorfque dans les gens en

place on ne confidéroit que les per-

fonnes & nullement le mérite 5 le

premier venu > l'homme le moins

inftruit des affaires du Gouver-

nement , annon^oit, fans jamais

il

t



(e tromper , le fort de toutes les OHf

vertures faites dans la Çhanibre de$

Communes ,, & il lui fuffifoit poux

cela de favoir le nom de TAuteuc

de l'avis & le ijombrq des fufïrages

qui Tavoient fait recevoir ou rejet-

ter. Lorfque la force magique des

noms àtWhigs & de Toris éprouva

du rallentiflèment , oti vit naitre;;

une autre diftind^ion ,,plus plaufible

à la. vérité, mais aufli frivole à tous

égards que Ja première , . je veux

dire celle de la Cour & de la Na-i

XionM.JPitt Ô^fes amis, fe rangèrent

fous les drapeaux de celle-ci, & ils la

défendirept dans tant de. combats

•

de propos ,qu*à la fin on fe laflàdc,

les entendre , ^ qu*on. eut aflex

d'ingratiçude pour lejur tourner le,

dos» EfFe£bivçment , lorfquç M. Eitt.

& fes amis prirent les rênes du.Gpu-î

vernement

V
j h



f 97 1

Vèrneihcnt
, je veux dire lorfqu'ils

commencèrent à exercer par eux-

mêmes Tautorité , toutes ces diftinc-

tions étoient oubliées^ ôc le parti

de la Cour étoit confondu avec ce-

lui de la Nation.

Tout cela eft fî récent > &c les

faits font fî connus
,
qu'il fcroit fu-

perfîu de vous rappeiler tout ce qui

en a réfulté. Maiscomme il y a beau*

coup de gens dans la Nation pour

qui ces détails feront nouveaux , ou

<jui peut-être les ont oubliés
,
je vaià

en toucher légèrement quelques*

uns pour l'honneur de certainsmem-
bres du Miniflère

^
qui jufqu'alors

avoient été généralement connus

fous le nom de parti de la Cour*

M. Pitt èc fes amis peuvent fe

fouvenir des clameurs qu'ils firent

pouffer au peuple fur le mauvais

G

^
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fûccès de nos armes dans la Mé-
diterranée , & des grands avantages

qu'ils comproient retiret de leurs

recherches dans les caufes de la per-

te de Minorque. On fît efpérer au pu-

blic que Ton découvriroit par cette

recherche des manœuvres de réduc-

tion , une pufillanimité ôc des fautes

qui couvriroient d'opprobre & de

confifion l'ancien Miniftère , ou ce

qu'ils appelloient le parti de la Cour

,

& le mettroient hors d'état de re-

gagner jamais la plus mince conlî-

dération auprès de Sa Majefté , ou

dans l'efprit de fes Sujets. Ces Mi-

nières , fûrs de leur innocence ( on

leur doit la juftice de le dire ) ofé-

rent défier leurs ennemis. Ils firent

punir celui qui étoit feu! coupable,

malgré tout ce que M. Pitt & fon

parti purent faire pouj: détourner
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ce coup de defliis fa tête , du ad

iïioin^ pour éloigner fà fin malheu-

teufej enfin, ils fubirént l'épreuve

févère de la recherche qui fut faite

dans leur conduite, & leur inno-

cence n'en fut que plus conftàtéeé

Cependant
,
quoiqu'àvec une con^-

duite Cl fort au- deflus de tout re-

proche , les clameurs populaires ex*-

citées contre eux avec autant de mé-^

chanceté que d'artifice , devinrent

fî fùrieufes & fi importune^
,
qu'ils

ne crurent plus qu'il leur fut pof^

iîble d'être auflî utiles au Rôi qu'ils

l'auroicnt foiihaité dans leurs difFé*

rens poftes ^ & ils furent les pre^

miers à fupplier Sa Majeftc d'y ap-

peller cqu% c\uï alors étôient plus

agréables au peupk. Ces démiffions

s'efïè£buérent , mais je ne me rap*

pelle point qu'elles ayenc été fui»

Gij
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vies de grâces & de pendons quûK

qu*un de ceux qui fe retiroient

Ait le plus ancien des feryiccurs du

Roi dans le Confeil , de que lui 6c

toute fa famille euflènt fervi Sa

Majeflë avec tant de générofîtë Se

de dënntërefïèment
,

qu'il ëtoit

naturel de fuppofer qu'une penfîon

écoic une douceur à laquelle il avoit

un droit bien lëgitime dans fa re-

traite.

Le mérite de ces dëmiffions ëtoit

d'autant plus grand
,
que ceux qui

fe retiroient ëtoient bien les maître^

de refteren place S'ils l'euflcnt voulu^

Mais ce mérite n'cft point compa-

rable à celui de ne s'être jamais op-

fpo(é aux avis ôc aux opérations

àe M. Plu
,

quoiqu'il leur eut

été poflible de le faire avec le

Iplus grand fuccès» Leur zélé pour

"v
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fc fervîce public triompha de Icu^

rcffèntiment pcrfonncl , & ils le fa*

xtifiércnt à «ne harmonie qu'ils fa*

Toient devoir être dans le comment
cément d'une guerre l'appui prin-

cipal de la gloire du Souverain

& du crédit de la nation. S'ils ont

différé de fentimens d'avec M.
Pin , dans le Confeil ou dans

le Cabinet , on n*en a rien apperçu

dans le Parlement , il n'^n a cranft-

pire rien dans le public , & il a été

difficile de dire lequel des deux Ml^

niftères , favoir de l'ancien ou du

nouveau , Ce portoit avec le plus de

iéle & d'ardeur à faire réuffir les

cntreprifes du Gouvernement. Une
conduite (i modérée , fl exempte de

cent foupçon de rcflèntiment > ft

(upérieure à toute autre vue que

îile de feivir le public, eft pcut-

G iij
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Btrcleflus grand
,
pour ne pas dire

Iç premier exemple de vrai patrio-^

tifme qui ait éti donné en Angle-i

terre, C'eft auffi fur cette belle con-i

duite que s'eft çlevée Tunion adn

ipirable dont Sa Majefté a tiré unQ

fi jufte gloire dans la première ha-^

rangue qu*Elle a faite à fon Parlc-B

Pouvons -nous donc fuppofei?

qu*un parti ( car je ne veux point

me fervir du mot odieux de fac-i

tion ) élevé à l'autorité fur des prin«.

çipes çonftitutionels , établis fur les

maximes de runiqri publique
, puiflo

refiifer dç fuiyre le glorieux exem-s:

pie qui lui a été donné par ceu3Q

qu'il ne ppuvoit point compter au

nombre de fes amis ? Si le Roi ^
fpn Copfeil jugeoient à propos dq

ççnçlure une paix qi^i [qnr parpW

i''-
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trok tout à la fois folidc , horia-'yv

rable 6c avantagenfe , fâiidroit-il

craindre que ce parti ne voulut

troubler les heureux commence-,

mens du régne de Sa Majcfté ,. ôC.

les obfcurcip des nuages du mécon-

tcntement^ des murmures & de Top-,

polîtion. Eft-ce qu'ils voudroient,

en traverfanc dans le Parfemenc ce

qui auroit été arrêté dans le Con-

feil , faire revivre le reproche que

notre nation s'étoit attirée autre-

fois de ne fe plaire que dans Ta

difcorde , 6c dont Sa Majefté nous

a dit qu'elle regardoit l'oubli com-.

me fa plus grande gloire ? Ce feroit

,

Milord , vouloir rendre à refprit-

de parti fes qualités les plus pefti-

ientielles. Telles étoient les me-

nées des Whigs & des Toris ^ &c

ces guerres cruelles qu'ils fe U-.

Giy
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vfoîent , loirfqu'un parti iivoit triom-

phé de Tautre, Sous le prétexte plau-

fîble derincérêt public ^prétexté à la

fki reconnu déteftable , ils faifoi^nc

méprifcr le Gouvernement en s'op-

pofant dans la Chambre des Com-
munes aux mefures les mieux con«

certées du cabiheté C*eft ainfi que

tour- à- tour chaque parti augmcn*-

toir rembarras àc les malheurs dç

fa Nation. .

Je fuppofe que Sa Maiefté & for.

Miniftère entreprennent de termi-»

lier cette fcène de fang , ôt q'^'il

foit réfolu dans le Confeil de :e-

tirer nos troupes de la bouch rie

de TAllemagne : pouvons-nous ré*

filmer qù*il y ait des gens iflei

cruels pour s*élever conrre cetr réfb-;.

lution,& pourdire : w Nous vu Ions

ii(ju*il y ait encore du carnage ; la

..""V
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s> Grande -Bretagne n'efl: p^s afl^^i.

vépuifee, il lui faut une éiFulipa.

M de fang encore plus abondante «#

Suppofons encore qu'on prenne la.,

parti de s'en tenir à une guerre

défenfive, ^ de mettre la France

dans la nécefîité ou de nous ac-

corder des termes raifonnables , ou.

de s'épuifer en efforts ruineux de:

toutes les manières dans rAméri-.

que Septentrionale , comme nous^

llavons fait depuis le commence-

ment de la guerre. Si Ton s*er>

tenoit à cet avis , croyons- nous

que le riouveau parti fbit aflfez

frénétique pour dire dans le Par-

lement : nVous êtes trop riches , vos

r^ma^ufadures font tropflorifTantes,)

» il vous faiit tout ou rien : ne Ceflè^

j» point votre guerre oflènfîve, tant,

n qu'il ceftera à J^ ffance «n pouce



M de terrein dans l'Amérique Septen^

» crlonale , ou dans l' Inde ; défiez au-

>3 dacieufement toutes les Puiffances

M de TEurope amiesou ennemies ? m

Enfin, (î S. M. croyoit devoir dé-

tourner dedeflus Hanovre le danger

qui le menace, & indcmnifer S. M.
Pruffienne pour le fecours qu'on lui

rctireroit en rappellant les troupes

Angloifes qui font en Allemagne j

d^où pourroit provenir une op-r

pofition à une démarche auffî fa-

îutaire , fi ce n*eft de la noirceur

d*ame la plus cara£térifée , &;

d^une haine qui fent fôn impuif-r

fonce ?
''•^''

' •' '-'-' ' '
-->"'*^

Ainfi , Milord
,
pour faire voi^

que nous fommes attachés aux ré-

gies du bon fens , concluons ici,'

que M. PittUfes amis ne voudront

jamais perdre leur nom refpedabl^

tia* i> ' *" '«. * ' * '

-^tnJ"'
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âc Patriotes ,
par des efForts Crimin

nels pour renouveller ou pour per-

pétuer les malheurs de leur pays^

Si jamais runion de fentimens fut

uéceflaire à une nation ^ elle l'eft

pour nous dans nos circonftances

a£buelles , & celui qui le premier

ofera tenter de rompre cette harmo-^

nie dans le Parlement , doit être re-

gardé comme Tenncmi public de,

fies Compatriotes. La Grande-Bre-

tagne ne peut rien craindre que de

la défunion de Tes confeils ; & fi nos

intérêts nous font toujours préfens^

Çc que nous faffions ufage de la plus

petite partie de notre raifon
,
jamais

une pareille defunion ne peut ar^

FÎver. On ne peut point conclure,

de la retraite de M. Fin
y
qu'il ait

perdu foh crédit ou fon influence

dansL lesi cpnièil? de Sa Majefté. Ua.

.4

^ •-. -i.
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Miniftre aufli bien intentionné qu'il

pâdè pour l'être , dans l'opinion de

tout le peuple, ne s'autorifera point

de ce qu'il eft hors de place pour re*

tirer au Gouvernement , les fecours

qu'il auroit pu lui donner s'il y eûç

été continué. Si Ton avis n'eft pas

toujours préféré , il a un afièz heu-

reux naturel pour croire que la moiti«

dre atteinte à la bonne harmonie ^

eft un mal cent fois plus terrible

dans-fes conféquences
,
qu'une réfî-'

gnatîon forcée de fa part aux Cgii»

timens des autres. Enfin foyons per«^

luadés qu'aucun motif de haine ^

dans lui ou dansfes amis , n'influera

jamais fur leur conduite par rap-

port aux affaires publiques. Les mar^

ques géaéreufes de facisfaâion que
Sa Majefté lui a accordées pour

tout ce qu'il a fait > eadgeidc 4e loi

r^jjBirT
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une continuationde fervices. Quand
Sa Majefté ne lui auroit pas accordé

de rëcompcnfc , un Patriote doit

toujours être prêt à fervir fon Maître

& fon pays , foit qu'il foit Miniftrc

ou (impie particulier.

' C'eft ainfi , Milord
,
que j*ai eflàyé

de détruire d'avance toutes les ap-

préhenfions que Ton peut faire nai^

tre dans Tefprit des peuples , dans

lemoment critique où nous fommes.

Le changement que cette retraite

importante doit produire , ne peut

£tre fuivi d'aucune autre mauvaife

conféquence
,
que de la fermentation

qu'elle peut occaOonner dans les

cfprits (impies èc droits, fur lefquels

les ennemis de l'état feroicnt agir

une pernicicufc influence
j j'ai cher-

ché dans cet écrit didé par les fcn-

(imens les plus patriotiques à parer

/



un inconvénient ïl tertible. Lorfquc

le Peuple d'Angleterre revient de fa

furprife ou de fa xronflernation , il

éft le peuple le plus raifonnable de

tout rUnivers» '^ :^ c. ^ e : -; r-v: .-^

Je conviens cependant , Milord ^

que j'ai encore un autre objet dans

cet écrit, c'eft de. féconder le vœu

du public pour la paix , & de faire

connoître combien il feroit dange-

reux d'infifter fur-dcs conditions de

paix âuflî chimériques qu'inadmifr-

iîbles. Enfin j'ai voulu faire favoir

à Ja Nation , que la retraite d'un

^feul Miniftre
^
quelque idée que l'on

ait de fcs talens , de fon rang &c de

.fa popularité , iie peut ou au moins

ne doit jamais dans des conjonc-

tures aulfi favorables que celles de

Tunion de fentimcns qui règne

parmi nous, troubler les confeils

^*>,
""*^;.«-w'--«afWî'**'
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& cmbarrafler les opëratrons d'nfl

Prince aimé de Ton Peuple , ou d'un

Peuple qui a la confiance de fon

Prince.

J*ai l'honneur d'être , &c.

ê
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